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Un programme de 39 maisons
individuelles de qualité, dans un
écrin de verdure au cœur de la
Gruyère, à deux pas de Bulle.

128 m2 brut + sous-sol
Terrasse
1 couvert individuel
1 place de parc
Livraison dès 2011

- Dès CHF 495’000.-- Un équipement
de qualité

- Eco-énergie

le val d’epagny
La famille a dit oui !

CommercialisationRéalisation

026 921 09 56

Le Val d’Epagny
Route de Broc
1663 Epagny-Gruyères

Bureau de vente sur place | Ouvert mercredi de 14h à 18h,
vendredi de 10h à 18h, samedi de 10h à 16h et sur rendez-vous

www.promoti.ch www.comptoir-immo.ch

TRIBUNAL PÉNAL

Le bagarreur au couperet de
cuisine risque 5 ans de prison
OLIVIER WYSER

Cinq ans de prison. C’est ce qu’a requis hier le
substitut du procureur Raphaël Bourquin à
l’encontre d’Hakan*, un ressortissant turc de
27 ans qui avait quasiment amputé la main d’un
homme lors d’une rixe en 2008, et qui compa-
raissait devant le Tribunal pénal de la Sarine
(«LL» du 5 mai). Le substitut a retenu la tentative
de meurtre, les lésions corporelles simples avec
un objet dangereux, la rixe ainsi qu’une infrac-
tion à la loi sur la circulation routière (ivresse au
volant et circulation sur la voie des bus).

Pour rappel, le 1er août 2008, une rixe avait
éclaté entre quatre personnes fortement émé-
chées à la sortie d’une boîte de nuit, à la place
Nova-Friburgo, à Fribourg. Hakan et son cousin
s’étaient battus contre deux hommes d’origine
sud-américaine à coups de poings, de pieds et de
ceinture. Finalement les deux Turcs étaient allés
chercher leur voiture et étaient revenus sur les
lieux où la rixe avait repris de plus belle. Hakan
était sorti du véhicule armé d’un couperet de
cuisine de 18 centimètres. Il avait presque ampu-
té la main gauche d’Hugo*, un Sud-Américain
qui n’avait pas participé à la bagarre et qui était
seulement intervenu pour calmer les esprits
et défendre un des protagonistes qu’Hakan
menaçait avec sa hachette.

L’avocat de la défense, Michel Esseiva, a plaidé
les lésions corporelles graves. «Hakan n’a pas eu
l’intention de tuer. Il a pivoté sur lui-même et
frappé Hugo en même temps.» Ce geste est pour
la défense un «réflexe». Qui plus est dans une
situation où l’accusé était en proie à une «peur
panique».

«Hakan a frappé à l’instinct, sans réfléchir et
sans viser une partie du corps plutôt qu’une
autre.» Hugo avait eu la main gauche quasiment
amputée en voulant protéger sa tête du coup de
hachoir.

Pour le substitut du procureur, l’important est la
«violation du devoir de prudence». Il a donc
retenu la tentative de meurtre par dol éventuel.
«La faute est très lourde et démontre une
violence effrayante», poursuit Raphaël Bour-
quin. «Hakan peut remercier le hasard de ne pas
avoir tué ce soir-là.»

Concernant les autres protagonistes de la rixe,
le Ministère public a requis des peines de 6 mois
de prison avec sursis pour le cousin de Hakan,
90 jours-amendes pour un des Sud-Américains
et deux mois de prison avec sursis pour l’autre. I

*Prénoms d’emprunt.

RECTIFICATIF

IL FALLAIT LIRE FRAYÈRES
ET NON PAS FRAYEURS
Dans l’édition de lundi, les lec-
teurs ont pu lire en page 15 que
des «frayeurs artificiels»
avaient été posés dans le lac
de la Gruyère. Evidemment, il
s’agissait de frayères artifi-
cielles permettant aux bro-
chets de se reproduire. La
frayeur n’existe qu’au féminin
et elle peut être feinte. Malheu-
reusement, enfouir une frayeur
sous 60 cm d’eau ne veut pas
dire qu’elle ne refera pas sur-
face un jour où l’autre. Avec
nos excuses. AL

VILLARS-SUR-GLÂNE

Cinq cents scouts se
promènent dans les bois

SAMUEL JORDAN

Samedi, le joli bois de Moncor
affichait complet. Chaque
arbre, ou presque, cachait un
scout. Plus de 500 disciples de
Baden-Powell s’étaient donné
rendez-vous dans la forêt qui
surplombe Villars-sur-Glâne. 

Les enfants et adolescents,
âgés de 6 à 17 ans, étaient venus
participer à la traditionnelle
journée annuelle des scouts
fribourgeois. Sous un ciel nua-
geux, mais néanmoins sec et
clément. Leur mission? Quasi
impossible et diablement pé-
rilleuse: libérer une princesse
captive d’un méchant dragon
doté d’un feu destructeur et
d’une affreuse haleine à faire
fuir un putois.

Pour accomplir cet exploit,
les scouts venus de tous les re-
coins du canton ont dû rivaliser
d’efforts. Renard futé, écureuil
habile, loutre espiègle et compa-
gnie, ont surmonté avec succès
toute une batterie d’épreuves
physiques, de concours d’habi-
leté et de tests de culture généra-
le. A côté d’eux, les aventuriers
de pacotille de Koh-Lanta
n’avaient qu’une chose à faire:
aller se rhabiller.

A force de faire conjointe-
ment usage de leurs muscles et
de leurs méninges, les vaillants
scouts sont parvenus à extirper
la captive des griffes de son ter-
rible geôlier. En ne manquant
pas, par le même occasion, de
faire passer ce dernier de vie à
trépas. 

Les sauveteurs n’étaient ce-
pendant pas encore au bout de

leurs peines. A peine libre, la
charmante princesse – Peach,
de son doux nom – tombait gra-
vement malade… A noter que
les épreuves étaient toutes ima-
ginées sur le thème des jeux vi-
déo – Mario, Pacman, Tetris en
tête – et du monde virtuel. «En
choisissant cette thématique,
nous avons voulu sensibiliser
les enfants à la problématique
des jeux vidéo. En leur mon-
trant que ces derniers ne sont
pas la solution miracle et qu’il
ne faut pas en abuser», ex-
plique Sandrine Déforel, du co-
mité d’organisation des joutes
de Moncor. 

Et l’une des dirigeantes de
l’Association des scouts fri-
bourgeois de poursuivre:
«Comme toute activité scoute,
une journée de ce type poursuit
un but éducatif. L’idée étant de
transmettre aux jeunes, de ma-
nière ludique, une série de va-
leurs importantes à nos yeux.
C’est là toute l’originalité et la
spécificité qui font notre mou-
vement». 

Pour la petite histoire, les
scouts ont réussi – sous le soleil
revenu – à remettre la princesse
sur pied grâce à un remarquable
philtre magique de leur inven-
tion. Il ont même rendu Peach
encore plus belle qu’avant. Heu-
reusement, cette dernière avait
plein de frères et de sœurs, qui
tombèrent tous sous le charme
des scouts fribourgeois. A la fin, il
se marièrent, furent heureux et
eurent beaucoup de petits lou-
veteaux… I

Les 500 scouts ont rempli leur mission au bois de Moncor: libérer et
soigner la princesse. ALDO ELLENA

Telle une femme pirate
FESTIVAL DU CONTE • La manifestation est en sursis,même si elle a attiré
près de 4000 spectateurs à Fribourg.Point fort, la pièce de Nadine Walsh.
ELISABETH HAAS

L’art du conte peut être très physique. La Qué-
bécoise Nadine Walsh en est la preuve. Invitée
samedi soir au Nouveau Monde, dans le cadre
du Festival international du conte de Fribourg,
elle joue de sa voix autant que de sa forte pré-
sence corporelle. Et pourtant elle n’est pas bien
épaisse, toute menue dans son jean noir et son
tee-shirt rouge sans manche. Seule sur la scène
noire sans décor, mais sous l’éclairage travaillé,
elle est excellente comédienne et parle beau-
coup de ses postures, de ses gestes, comme le
fait un mime. Avec elle, le conte devient une
parole incarnée de manière très physique.

Sa pièce, «Les femmes pirates ou crise de foi(e)»
offre une construction complexe: Nadine Walsh
contextualise l’histoire principale des femmes
pirates avec une version personnelle du mythe
de la Genèse et sa propre expérience de femme.
Elle n’hésite pas à dire «je». Elle fait aussi appel à
la technique du flash-back et de l’histoire dans
l’histoire. De quoi rendre toute son actualité à
un pan d’Histoire: Anne Bonny et Mary Read,
ses deux héroïnes, ont vécu autour de 1700.
C’est que la conteuse parle aux femmes
d’aujourd’hui (sans exclure les hommes, évi-
demment), qui se cherchent un autre rôle que
celui de la grammaire potiche et objet sexuel de
la pub, du cliché de la rêveuse des contes de fées
qui attend son prince charmant et du rôle
traditionnel qui met la femme au service du
linge et du ménage.

Son modèle à elle, c’est la femme pirate. Sa force
de caractère. Son indéfectible conscience de sa
valeur et de sa liberté. Dans la société de 1700, la
liberté passait par l’habillement masculin.
Sur un navire, il fallait entraver sa féminité, écra-
ser sa poitrine sous un corset, cacher le sang des
règles, se la jouer guerrier, meurtrier, travailleur,
courageux. L’Histoire nous apprend que les deux
femmes ont payé leurs audaces probablement
de leur vie. Un prix qu’elles ont préféré à l’abné-
gation et à l’obéissance aux règles sociales. En
tout cas, Mary Read et Anne Bonny n’ont pas
suivi de chemin tout tracé, elles ont pris la res-
ponsabilité de faire des choix de vie. Avec une
fabuleuse énergie, Nadine Walsh encourage
toutes les femmes à être des femmes pirates.
Le public a réservé des applaudissements très
généreux à son fort engagement scénique, à son
humour, son sens de l’ironie et de la dérision.
La veille, la billetterie du festival devait refuser
du monde avant la représentation de Rémy
Boussengui, originaire du Gabon, qui a sorti son
instrument, utilisé dans des rituels d’initiation,
appelé mugongo: c’est un arc, dont la corde
vibre à la foi sur les lèvres (la bouche sert de ré-
sonateur) et contre un bâton tenu dans la main
qui module le son. Le conteur aime faire partici-
per le public, qui apprécie les parenthèses
phatiques qui sont comme des respirations à
l’intérieur des contes. Ce soir-là, à l’image de la
vie parfois, les contes traditionnels et initia-
tiques du Gabon étaient cruels, entre lac de
sang et épouse assassinée... I

La conteuse québécoise Nadine Walsh a incarné samedi soir le modèle de femme forte dont parle son spectacle. VINCENT MURITH

FINANCES DANS LE ROUGE
Le Festival international du
conte de Fribourg a aussi pro-
grammé entre jeudi et vendredi
des contes pour enfants, des
contes coquins, des contes dans
le noir… Pour sa quatrième édi-
tion, son directeur André Dem-
binski a programmé un large
panorama de la scène actuelle
du conte, avec des manières
très différentes de raconter, plus
traditionnelles ou plus contem-
poraines. Au total, le festival a
attiré près de 4000 specta-
teurs, selon André Dembinski.
Pour certains spectacles, il a
fallu refuser du monde. Un beau
succès, qui confirme l’intérêt
public des éditions précédentes.
Pas de quoi toutefois assurer
l’avenir du festival, qui reste en
sursis. Les comptes ne sont pas
encore faits, mais André Dem-
binski sait qu’il bouclera sur un
déficit. A long terme, «il faudra
trouver des solutions. C’est
impossible d’assurer une qualité
professionnelle des spectacles
avec les moyens actuels», aver-
tit-il. EH


